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SAUMUR,

M a r s ISTOÎv

B t a l i e i î t f p o l i l i q u e.
• .tjîlolt .fii.sb l o i iM tJmnqtu'l l»iJ.

tn République française « consacré avanf-
hier «leux lonjîs arlteles «ux questions d'eri-
Sfignenienl. Jadis, celte feuille réclamniT
avec ardeur les litiprtés de tous ordres ;
aujourd'hui qui» ses hommes sont au pou-voir,

elle r^-prend lo tradition jacobinp, le
despotisme césarit^n, le monopolo de r E t a l .
C'esl toujours la fable do loup vétu et» b^îr-
gr*r. ses tiurlements le trahissent. •* *

ha théiirie de la République française
tend à rien moins q u - â r tH a b l i r pour tdii^^!
les grrtdt^s universitaires le certificat d'élu—
des, aboli par la loi de 4830, c'est-à-dire'"
la mestire la plus arbitraire, la plus odieuse
qui ait jamais pi^sé .sur renseignement.'''
L'Etat se substitue ainsi à tous lés droill^ '
du père de famillH. Et ce sont les tnêmes
gens qui prêchai»<nt la liberlt^, qui deman-r,
dent aujourd'hui la restauration dece mo-'
nopole draconien de l'enseignement insliluôî
par le premier Empire. Nous avons vu d(^jà
bien des palinodies, nous ne nous attetiî^j
dions pas à voir les hommes de URépubli-:
que française revenir aux err-mpols dij cé-^
barisihe pour satisfaire leurs étroites et hai-neuses

pà^isions. '
Ils onl jadis ncclarhé M. Thiers commts

le père de leur R é p u b l i q u e ; on voit main'-'^^
tenant assez clairement que ces acclama^'
tions n'étaient qu'un leurre et qiin le mot'^
de « cheval de renfort » était l'expression^
vraie de leur pensive, échappée dans uji'ô
minute de nnivelé. Si les républicains d'nu-1
jourd'hui suivaient encore la poliliijne de
M. Thiers, ils se rappeleraieiit son iiiter-
venlion dans les débats de la loi de 1830, el^
le meâ culpâ que fnisait ptibliqneinent 1,'aOai^
Cietiministre regrettant ses erreurs^ .i^'-.-xl

Voici ce que disait M. Thiers en défeo-
dant la loi de 4 850 ; que Messieurs de la
/}^/3tt6^giip/'mrrfa7se tnéditent ses paroles :

Quand vous venez nie parler do l'értseignement
du clergé. Pique je vous réponds que IViiseijiiie-
nienl du clergé ne se donnera que dans les pflils
séminaires, pas.ailleurs, vous répliqii'z ; « Les Jér
suites Tenlreronl ! • V.\\ hieii, je voiis d-'Oiaiide, AU
NOM flH VOS PRl.NClPlîS, commentV'^U!> fierez p o ur
empêcher que les Jésuites e n t r e n t d a n s l ' e n s e i q n e m e n t.
Ciitnuieiii ferez vous? Ah J si vous vouli'-z me re-placer

dans ce qTie vous appelez le mondo déiruil
que VOUS méprisez lanl, si vous veniez lui emprun-
terla liberié limitée qu'il croyait, lui, la bonne, je
le comprendrais. Mais vous, qui le déclarez uiéprisa-
ble, abominable, à jamais renversé, »ous venez
prendre un dè'ses petits moyens, un de ses petils
ombrages, une doses peliles j>dousies, el vous di-tes

: Nous né voulotis pas des Jésuites !
A gauche. - Mais noii ! du tout ! (Rires bruyahf^

à droite.) :"(!!
M. THIEBS. — Je le savais bien ; ce n'est pas vai-

neriient que j'ai adressé la question. Je sais bien
que jquand on a la m.tin sûr la vérité, il n'y a qu'à
la preg.er pour la fiire jaillir. Je savais bien que,
la question posée iiellemeiil, il vous serait bien ii|i«
possible de (lire aulre chose que non. Eh bien, oui,
c'est vrai : vous ne pouvez pas, aVec vos p r i n c i p e s ,
n i arrêter le clergé, n i i n t e r d i r e les Jésuites. > •
Voix nombreuses à gaurhe. — Noii ! non lif 'n*»!!»
Ud membre. _ A lu loi des associations!" . a-
Un autre membre. - qu'on nous rende le droUj

de réunion !
M. THIEBS. — On me dit. j« m'y attendais bien,

que MOUS aurons itexauiiner ce point hors de la loi
sur les assoi-ialion». C'esl vçai ! quau.l on fera la
loi sur les as>.ocia'ions, on d^vra traïler des asso-'
Ciatioiis laïipies et desassntialions religieuses , et
Voila pouiqiioi nous n'en avons pa ŝ p^rlé, et ou ne
peut p,ts nous dire nue par un silence perliile
uo4s.,ftv,uu» cherché à iulroauire, les Jétuittfs eu

France. Soil, c'esl une question d'association reli- .
gieuse que vous vous réserverez pour le mofflent '
où vous discuterez la loi sur les assovialions. "
Seulement, je me permettrai devons dire que je r

vous attends à ce jour-IS pour savoir comment vous
vous y p r e n d r e z p o u r i n t e r d i r e les Jésuites, VOUS !
VOUS ! (Vive approbaliou el hilarité sur les bancs
de la majorité.)

Vous entendez, messieurs les républi-cain
» , c'est « a u nom de vos principes » que '

M. Thiers votis mettait au diHi d'iiiierdire la ' ĵ
rentrée des jésuites dans renseignement.',
C'est «u mépris de vos principes que vous
venez aujourd'hui prononcer l'exclusion des i
congrégations, la suppression de la plus'''
indiscutable des libertés, celle de* pères de '
famille qui ont le droit et le devoir de choisir j
à leur gré l'enseignement. On n'est pas plus
cynique; el nous savons maintenant ce,que'
nous pouvons attendre de vous. = • - i i .

Vous répondrez que M. Thiers n'a pas
toujours professé les doctrines qu'il déten-dait

en 1850, vous trouverez dans ses dis- l
cours antérieurs t)ieo des attaques contre
Ces mêmes Jésuites ; — nous le savons.
Mais, puisque vous avez fait de cet homme
un deini-dieu, n'oubliez pas ses aveux de
1848 et de 4830, la confession publiquti-
qu'il faisait à la tribune de ses anciennesi
erreurs et l'hommage qu'il rendait à la né- i
Cessité de la liberté d'enseignetaent.

Vous ne pouvez plus dire que « la réac-t
tion » vous gêne aujourd'hui, vous êtes lesj
maîtres partout, et le premier usage que,
vous faites du pouvoir est de repousser^
comme des renégats les principes de libertés
que vous avez professés. Jouissez de voirez!
règne, car il sera court ; vous le détruirez
vous-mô.nes par vos excès, et à force d'in-sulter

à -tout ce que respecte encore la
France, vous soulèverez conlre vous l ' i nd i -gnation

et le mépris.
Les journaux de l'extrême gauche, tels

que la Révolution française, sont plus logi-
qjues que vous. Ils sootitjnnent qu'avec les
grades conférés par l'Etiit, la (juestion de la
liberté d'enseignement « est théoriquement
insoluble » . . > „

LogiquenT^nt, donc, de deux choses l'une : r
Ou la liberié de renseignement. qui entraîne la

liherlé de l'examen suivie de la liberté du diplôme,
laqu-Ue à son tour aboulil à la liberié de profes-sion

;
Ou le maintien du diplôme officiel, délivré par

riîlal. seul maître des examens el de l'euseigne-
inenl qui précède les examens.

Seulement la Révolution française ne renie
pas, comme h République française, tous les
principes de liberié. Elle resle conséquente
avec son programme, elle ne suit pas la
doctrine jacobine ; elle se prononce rieûé-
nient « pour l'abolition des grades officiels».
Nous aimons mieux cela, c'esl plus lo-gique

et plus sincère, quoique la thèse soit
tliscutable ; mais celle solution écarte au
moins ce que nous repousserons toujours
le monopole de l'Etat, qui n'est pas autre
chose <|ue le despotibme. •

,a Chambré des députés vient de se pro,-"
noncer en faveur du retour du Parlement à
Paris. Elle a adopté, en efîet, les conclu-sions

du rapport de .M. MélitiP, déplorant'
qu'il y a lieujJe réviser rarticle 9 de la Con&,
t i lu t io i i . Ce vote ii'e>t p< int fait pour nous
surprenilre et ne nous rause aucun <*iii«.i.
Que les Cliauibres de la Hi^(nibli<|ue reVii-h^^
neul à ^P^ris, qu'elle» déliLèreUl uu milieu

des excitations populaires de la grande ville, J
sous le coup des agitations de la rue, ce
sera, sans aucun doule, un pas de pins
dans la voie révolutionnaire, mais nous ne
saurions, en vérité, nous attrister outre
mesure de voir les républicains s'empresser
de faire ainsi à leur République lu toilette du
condamné.

Nous croyons que les députés de la majo-rité
ont voté, «la mort dans l'âme», en faveur

du retour à Paris, et nous y trouvons un
témoignage de.leur perspicacité; mais, dans
le parti révolutionnaire, l'indépendance est
chose inconnue, bien que le mot soit souvent
répété. Nous nous souvenons d'avoir entendu
M. Thiers, alors qu'il s'ét-tit engagé dans les
rangs de la gauche, s'écrier avec une singu- .
lière vivacité : « Je ne suis pas libre » I lï
n'est pas un député républicain qui ne soit 1
tenu de faire le même aveu ; aucun d'eux
n'est libre, et tous comprennent que Parié
les récinme pour leur faire sentir plus lour-dement

le poids de leurs chaînes. Us ne sont
pas libres de rester à Versailles, c'est dire
sous quel joug ils seront contraints de vivre
à Paris.

Un nouveau Congrès apparaît donc à'*
l'horizon; c'est l à , sans doute, ce que M.
Waddingtori, dahs sa simplicité naïve,
appelle la politique d'affaires. Réunion dés '
tleux Chambres, révision de la Constitution, •
déménagement parlementaire et gouverne-mental,

tels sont les signes qui doivent révéf =
fera la France et à l'Europe les merveilles
annoncées de la grande ère de prospérité, de
paix, d'activité pratique et de travail fécond I

La question va êlre maintenant soumise
au Sénat; mais, à son tour , la majorité iré-
publiciiine delà haute Chambre n'est plu§
libre. Le gouvernement s'est prononcé ; il a
soutenu les conclusions du rapport. il a
demandé la révision d'^ l'arlicle 9, el les dé-clarations

rie M. Lepère obligent les répu-blicains
du Sénat à voter la proposition que

la Chambre des députés vient d'adopler ,
sous peine de fiiire naître un conflit el d'ou-vrir

une Criseininislériello. La llépublique,
ne vous parait-elle pas en beau chemin?

. . I O i i . i i i n :>i.i fej.a*. ï.oi» jii'-U) •

A Hier lundi, â l'onverture de la séance, atj*^
Sénat, M. le président Martel s'est exprimé
linsi qu'il suit :

; En verlu de l'art. 31 du règlement du Sér
nat, je donne communicidion de la lettré.,
suivante que j'ai reçue de i l . le président d^^.,
la Chambre ides députés: y

' ' « Monsieur le président, dans sa séancét»
de ce jrnir, la Chambre des députés a adopté,
après déclaration d'urgence, la résolutio||
suivante:

' i » La Chambre des députés a décidé qu'il
a lieu de réviser l'art. 9 de la loi con^litu-

tionnellé du 23 février 4,875, pour êlre pro-cédé
conformément à l'art. 8 de la même loi,

et charge son président de transmettre U
présente résolution à M. le président du
nat.

» J'ai l'honneur de porter celte résolution
à votre connaissance et vous mettre à même
de prendre telle| •|pe^,^çp..qu9.yoy^ JMgfi^
convenable. i : ^
; » Agréez. M. le président, l'assurance de
àaa baille considération.
^ ^^'^L^présidenl de l a C h a m b r e des dépuUs,^^
'.'.itHi iw,,» Si^né: LÊON GAMBEm. f;,,,,;^

Paris n'a pas l'assenlimenl de M. le Prési-dent
de la République.

En même temps que les réfugiés de la
Commune rentrent en France, les internar
tionalisles les suivent de près.

Les journaux étrangers nousapprennent,
én elTet, qu'un certain nombre d'affiliés à
cette redoutable société viennent de se fixer
à Paris.

On paraît beaucoup redouter quelques
événements graves dans les déparlements
de la Loire et de la Haute-Loire.

La crise qui se produit en ce moment, et
qui jette des milliers d'ouvriers de toutes
les industries sur le pavé, inquiète Sjérieu-
sement nos gouvernants.

La faim commence ^ se faire sentir parmi
celle mnllittidé d'ouvriers inoccupés, qui
sont bien loin aujourd'hui de bénir la Répu»*^'*
blique.

Le mouvement administratif pour l'Al-gérie
vient d'être terminé. Il sera présenté

au conseil des ministres et publié cette se-maine.

M. Lepère, selon les désirs de M. Albert
Grévy, ne laissera aucun fonctionnaire ^tki&t
Dlace; •
.] Tout est changé républicainement.

De tous c^lés, il se forme spontanémer)!^ <î
des comités pour le pétitionhement contr^,^^
les projets de loi de M. Jules Ferry.

I On prétend que M. Andrieux aurait dit,
avant de partir pour Lyon, que s'il n'était
pas réélu député, il se décnettraUde ses fonc-tions

de préfet de police.
•

* ,*

LES bIFFICOLTËS DE L'AFFICHAGE.

Il paraît que si les préfets veulent révo-^'î
quer ou suspendre tous les maires qui refo-'
sent d'iiffl'her l'ordre du jour de flétrissure
voté par la Chambre, ils auront un nomt)r9,; t
considérable rl'Hrrêtés è signer.
I On nous affirme que des députés sont en
instance auprès du gouvernement pour obté-^i^
nir que le ministre de l'intérieur envoie aux '
préfets l'ordre de faire procéder d'office, et
par des agents de l'administrafion, à ua
affi :hage qui rencontre tant de difficultés.

Nous avions prédit ces protestations, ef;;,.,
nous né serions pas étonnés si les afficheurs ,'
de ^admini t̂ralion n'étaient pas quelque
peu dérangés dans l'accomphssemeat dè,,,..

Dans lo monde gouvernemental, le bruit
se n p̂and que le rctuur des Chambres à

leur besogne.
* *

Les bureaux des gauches du Sénat ont dé-cidé,
réservant le fond delà que.slion du ré-tour
à Paris, de déposer un projet de résolu-tion
afin que le Sénat puisse se prononcer

par un vote. C'est M. Peyral qui va déposer
la résolution.

LES SOUFFRANCES DE LA CLASSE ODVRIÈRE.

Avant-hier a eu lieu, à Rouen, una très-
importante réunion d'ouvriers el contre-mat- <
très, qui.par eux-mêmes et parles pouvoirs
dont ils éiaient munis, représentaient envi- ;
ron 30,000 ouvriersfilateurset tisseurs.

Après délibération, il n été convenu
qu'une délégation allait êlre envoyée auprès
du gouvernement pour lui représenter la si-tuation

désolante «le la classe ouvrière, pnr
suite desréductionsde travail ouarréls com-plets

de.< nianufrtctures.
Quinz-^ délégdés onl été nommés, qui

viendront à Paris, jeudi, pour »e mettre ea:



U r

communicntion avec M. Io minislrc du com-merce
et

llépubliqumoô.me avec

*»M*•.,,le,
Président do l

aJjr
On commence à répandre le bruit que la

rentrée en scène dos grands orateurs de la
droite pourrait nmennr un incident dont les
hommes prévoyants ne seront |)as étonnés,
mois qui produira à la Chnutbre uno sur-prise

mi r̂it(io : nous voulons parler de la
possibilité dfl ln dissolution.
Il est indéniable, el lesévénemenLs récents'

l'ont prouvé, qu'd y a dans la Chambre haute
une t.Mi(lnnCfl à résister au radicalisme des
di^pulés. Ce travail lulenl se continue insen-
sitdement dans la gaucho sénatoriale mo-dérée.

Plusieurs r(*publicnins intelligents son-gent
plus que jamnis h la constitution d'uff

groupe disposant do la majorité el qui au-s
rail pour drapeau : faire la Uépubhque con^
servalrice ««l combattre énergiqjjemfinl la.
République démagogique. '

h. Dufaure esl le leader de oé groupe. Lé
duc d'Audiffrel-Pasquier parait disposé à etf
faire partie, '^ t̂ «'>! r - o^Mn-i r,.,.>^'n P''

Quand viendra la disdussion dés projets
Ferry — quelles que soient les intrigues éf
les interventions, comme au s;ijel de la loi
d'amnislie — il fnnl s'attendre à ce que MM.
Diifaure el d'Audiflret-Pnsquier, tous deux,
catholiques pratiquants, montent à la Irirj
bune ©l se joignent aux droites pour com-battre

les idées anli religieuses du mini&lre
de l'inblruction publique. Ut'm- i ih

On se rappelle qu'ainsi firent en leoi*
temps, quniqu'élani de l'opposition, les Gui-
zot et les Thiers. [TabUlles d'un Spectateur.]

A f ^ . ' d t t r ^ - r w o ton loxitoj

In désastre commerc|«ïp^'a§g^|i%J
duire au Uavre. Lo Nouvelliste de /iouerî
donne à ce sujet les renseignements suivants'.
Il s'agit de la maison Quesnel, une des plus
anciennes el des plus honornhifs maisons
d'aruiemenls el de colon du Havre. Celle
maison e.sl en liquiilalion. Son passif serait
de 20 millions et son aciil de 15 millions. ,

Cette liquidation enlndiie l'arrôt momeni'
lané d'un élrthlissement industriel de Boueii'
et de la filature de Gamaches, qui se rnUa-«
chaient à la maison de commerce du Uavrei
Un des membres de la famille, banquier ^
Paris, M. Blacque, est entrnlné dans ce
désastre. D' grands elTorls sonl faits pour
atténuer les effts de celle suspension et ar-river

à un arrangement. , ï,(i9ivi,j (,()

-oaoliai sblioiJJdMb et ii .'duq'ib u i H i *i

La question de renseîgftp'rfi'''nt cohlinùe à'
passionner l'opinion publique.

Les n^puhlicains vont pouvoir commen-cer
à s'apercevoir qti'ds n«sotil pas le» (uai-

tres de la coiiscienco el de la liberté de lou»
les Franc ds. * J

D^jii les discussions s'animent, on peut'
prévoir que le combat sera si^rieux el que la'
victoire sera rliMleureusement disputée.

Les catholiques, c'esl-à-dire la grande
majorité d^-s Frarirà 8. n'entendent pas le cé-der

sur ce point à leurs adversaires. Us H
disent el se préparent à soutenir paclelï^s'
octés les avances de leur parole. '

Un grand mouvement se prépare, des]^éT.!
tilions, des adhésions, dès proleslalions, dei'
réclamations se font entendre de tous les
point,î de la France. •''

Certains journaux républicains s'en pré-'
ocî;(ipent, et ils onl raison . d'autres s'cri'
irritent et leur irrilalion les sert mal, en câ*
que leurs paroles de colère laissent voir
trop évidemment le but auquel ils vi>ent e,t
la fausseté de l(3ur liDéralisme tant de foià,^

Le Siècle est du nombre des premiers, il''
constate que les catholiques so préparent au
combat'.

La République française, journal de MMi '
Ganibella et Spuller, (jOi ne sont pas Fran-çais,

au moins d'origiiie, a Jl'audftCftjde P!^r
blier leslïgnés suivantes: '

« Quant à l'exclùsinn qne proTTorfeè fai'v
ticle 7 (1« son projet Conire les membres des«
CoWgrAgiilipn» religieuses, non nuloris(Se,<;v
nous ou parlerons très-brièvement. C'esto
une question ju«ée. iNoiis no dirons'pasc
qu'on esl rc^pulilicain ou non, démocrate oh
n(m ; nous dirons « qu'on est Frntçais ou"
qu'on est le conlraire, c'est-à-dire clr r̂ical ».u
Tout ce qui est Français applaudit à la pro*i
position de M.Ferry,loul ce qui est cléri* )
cal par Conviction ou par relations de s o - U
ciété ou de famille crie à la persi^cution. »

Uu f r a n ça i s esl calhuUque, commo ua;'

Allemand est protestant ou juif, cela esl
connu du monde entier. Heureusement ce-
n'ebl pas l'aflirmolion do la République f r a n -çaise

qui changera la conviction do qui que
ce soil.

Lo Rappel félicite M. Ferry, et constat*!
avec lo siyle qui lui est propre l'exciiniion
soulevée dans loule la Fronce par les projets
du ministre de l'instruction publi(pie.

Lo X I X ' Siècle te montre Irès-enlhou-
siasmé.

La C i v i l i s a t i o n fait remarquer que les,
« deux projeis do loi do M. Ferry » resieronl|
comme lies monuments « de passion et d'i-\
gnorance. »

Lo Français m cache pas, son intenlioii;
d'accepler le combat de résister courageu-sement

el jusq'u'au boul ù l'oppression der
consciences que préparent les partisans de
la loi F e r r y » ^ ~ ~ - ~ . . - ; ~ -

On lit dans le M o n i t e u r:
« Les instances du ministre de la guerre

et du Président de la Ki^publique lui-inème
pour décider le général Berlhaut à conserver
son commandeiiienl n'ont pu avoir raison de
ses scrupules. Il n fait savoir que, toul rc f̂lé-
chi, il persisinil dans sn première résolulion;"
Justement blessé d'avoir élé com|iris dans'
un Vole de fl''lrissure, alors que ses intenii'
lions ont élé aussi pures que sn conduite a
élé correcte, il n'a pas voulu servir sous les
ordres d'un ndnistre qui n'a pas trouvé uni''
mot h dire pour le défendre, et qui pouvait
d'autant mieux le couvrir, cependant, qu'il
avait été son chef d'étal-major général elconi
naissait le fond de son coeur. C'est là l'un dés '
plus fâcheux résultats de l'ordre du jour volé
par la Chambre. Il éloigne de l'armée un-
brave, habile et loyal soldat. » - -i"'

: ifJiofivj» eiâ
'ito>'. t>!i jMp ni.'jjiitkiti )1 '«Joq^ b MU «aq lis

• T-'->'h ••• . -r • •'••sf-^ '•- •'•(;•• ;' • -rhy '>h : jfj

! Il parait que l'incident relatif au généra^'
ftloulina été considérablement grossi et dé-j,
nnluré. Les radicaux de Douai s'étaient imOfiç
ginés que le général Lefèvre, qui commande,
le i" corps d'armée, venant eu tournée d'insnf
ppciion, serait reçu aux accords de la Martel
scillaise. La musiijue militaire n'ayant pas
jouô le chant de Kougel de l'isle, les radi-,,
eaux de Douai, df^çus dans leur espoir, oni'^
essayé de fciire supporter las conséquences
de l«ur mauvaise humeur au général Mou-.,
lin, qu'ils onl accusé d'avoir inlerdil la Mar^^^
seillatse. ;..v(oh u'p ?f>nT'C^

Un jonmal .républicain, brodant sur lei-
loul, a cru pouvoir annoncer qu'à la suiteda,-,
ces faits le général Moulin avait étémis au]Çg
arrêts ; or, voici la noie que putjlia à pei i>.\\i
jet [ ' A m i du peuple de D o u a i : .p/tiur, : Inn'.g u

« Aucune mesure de rigueur n'a été'j)?!^*'
contre M. le général Moulin,et nous croyonV
savoir que le général commandant le I"
corps d'armée pencherait à lu couvrir dans
une Certaine mesure, en eirirmant qu'il n'a-vait

pas donné à sa visile un caraclère d.é'
solennité oflicielle. » '''' '

Le même journal s'emprpsse d'ailleurs
d'ajouter que salisfaclion va être donnée im-médiatement

aux amis de In \\. F., lors de la
reprise des concerts militaires. La M a r s e i l -laise

devra être ajoutée au répertoire de la
musique de l'IJcQle d'artillerie.

0;ï5fsqx-j lisse leUftii aî9kJ«v-rj 9i .K ,U\f\fy
* : Jii!» ii'np U n i

it^ îi^i^tJSrffhgfefft 11 Spàa^Mx
nos républicains, leur fait, à l'occasion du
vote riti flétrissure conire tes ministres du ,
\ 6 Mai. un compliment spiriluelleaiéni''
tourné , mais peu flalleur: s

i « Ce que In Chambre des députés S Hft|t^'
» jeudi, dil-il, nous l'apprécions à peu près '
» comme nous apprécierions les jurement^
» d'un homme qui, s'il né jurait (las, serait
)> en danger de se laisser aller 5 donner un ^
» coupa quelqu'un. C'est très-mal, naturel--'
» lernent. et ce serait bien mieux s'il poU^'
» vait ( v̂iler l'un el l'autre. Mais, comme il
» ne le peut pas, el que, s'il essaye, le rt*sulr
» Inl pourraitêlre uneexplosiimsoudaiuequi
» serait beniicoip plus dangereuse , on ne
» j)eutregrelterqu'il joréaii lieu decourii-Iu
h ri>que de (juehpie < liose de pire, en char'-'
» geiiul trop la soupape de sur. 1;^. La mo-*
» lion de M. Hameau nous paraît une Dia
» média, y)n moyen terme qui ne se ju>tdld
» ni moralemefd ni inlellecluellemenl. Toii-
» lelois, si c'a <ité une manière de mal faire,
» qui prati(piemeiil n supplanté une manière '
» pire encore de mal faire, nous pouvons
» êlre snti>l»its du résultat. Un iKunmo eii
» colère qui, au lieu d'actes dangereux, •

» réussit à ne pas faire autre chose que dire
» des paroles extravaganles, esl eu beau
» chemin du s'amender. »

LES TRAITÉS i)E COMMERCE.

Samedi, dans la matinée, M. Tirard, mi-nistre
do l'agricullure el du commerce, a

reçu les délégués des vingt chambres de
commerce réunis à Paris.

Ces délégués lui ont été présentés par
M. Guibal, président de la chambre de
commerce de Paris. M.Guibal a remis nu
ministre l'adresse qui avait été arrêtée dans
la réunion de sameM.

Dans celle adresse, les délégués des
chambres de Commerce ont formellement
demandé que les traités actuels soientmnia-..
tenus, qu'il ne soit fait aucun pas en arrière
et quo lo gouvernement s'occupe sans re-tard

des négociations nécessaires avec les
puissances étrangères. =

M. le ministre « fait le meilleur accueil
la nombreuse délégation qui se pressait nur,.
tour de lui. Voici qu«Wa. a.élév ea.-subs*
tance, sa réponse : •> H Î ' « m o n.n f>i,J.VII!';IÎII'>3

Le poiivoriieniptit est convaincu de la nécessilév
de donner à ruiilusirie etau couiincrco toiiit-s l<-s
garanlie.s néci'ssaires d la r>'(>ris<-s des atîitir.'S. Il
reconnaît que, tout PU poursuivant la discussion du
tarif ppnéral, les délais que celle discussion ppul
eiiaer sont trop jncerUins pour laisser dans l'at-ij
tpntrt les iniiupiises intérêis allactiés dirpclenienl
ou indirerleuieni aux rt-lations de la Franco avec'
les puissances étrangères. -'nni

Le régime aciupl, lo régime des Irailés spra
maiidenu. Lo conimercfi et l'industrie n'ont à
craindre aucune surprise. Tout ce qui sera nécps^i
saire, soit pour préparer de nouveaux Ir.tités, soit
pour prorogpr les anciens, sera f û t , fait à temps,
fait dans l'esprit du maintien de l'état aclurl, sans
lîetour au passé. Les tfllrinalions contraires ne
doivent piéoccuper personne. Les chambres de
commerce (leuveni compter sur la vigilance et la
prévoyance du gouvernement.

Les délégués se sont retirés entîèremeo|i
satisfaits des déclarations du ministre. a

9ll(MtD 8M|.>pf>ijB fi!>id ^«tU'îIl^lllB i t ii

^ .eno/n?'el «non*-* ;^oJiii?'»l ««•nièai .«

oh XUM. PROSPÉRITÉ. .t,.^^;^^, ,
Il sextile quela République de S^. ïbl?^'

Grt^vy est encore moins favorable aux irai-'
veilleurs que la République du maréchal
de .Mnc-.\lnhon.

La crise industrielle est tellement aiguë
que M . Lepère, ministre de l'intérieur, à'
cru devoir demander à la Commission du
budget l'ouverture d'un crédit d'un million
pour subvenir aux besoins les plus pressants'
des familles d'ouvriers sans travail.
Il est vrai que la Tîm'iufion/rartpaise réi^

pond à celte bonne intention du ministère''
de l'iuléripur par un article ncrimonieuï;'
intitulé : Pas d'aumône !eX qui affirme que
million en question ne pourrait produire
plus rie dix francs par famille d'ouvriers
inoccupés. '] .

M; Lepère^ ex pèse ainsi les raisons pôiï^^
lesquelles i l croit devoir demander l'ouveri'
ture du crédit î î̂J »

Nous avons reçu de plusieurs départements dPS
retispiiinpiuenls qui ne nmis perinellenl pas d'a-î
journer plus longtemps la demande d'un crédit
extraordiuiire de secours pour atténuer les misères
qui résullpnl de chômages industriels. "P
Nous avions pensé que b-s efforts dp U charité

privPe siifliraionl à sonUgir toulps les souffrances ;
mais les rigueurs d'un hiver excpptioimel pt les
inondations qui ont suivi ont rendu les besoins plus
nond)rPux et plus pressants.
L'indiislrip Pii S rpçu le conlre-roup el le ralpn"-*

tissemenl îles affairps s'est pucorp accpiitiié ; dans
les déparlemeids de la Seine - Inferii-ure et dtj
Rhônp.nolarnmenl. beaucoup d'ateliers sont fprr,i
mPs, et d'aiitrcs malheureusement suivront bienlàL
leur exernpip.
L'hidusirie ootonniftrf, celle dps SOÏPS P l l'indus-i'

trie méialluryiqiie, parHisspiil prinripaletriPiil tou»?
chi'ps, el, sans attendre que IPS nécessités auj^rj
mentent, iu)us vpnons vous deniander les iiioyeuf'
de pourvoir aux b.*Soins les plus urgents. .

NOUS espérons qu'il suffira d'un niilliou ; si no*^
prévisions sivtronvaii-nt inallii'urpnspnient dépasi
sées, nous n'Iiésileiions pas à réclauier de nou.vpîui),
Votre roncours, persuades que vous np rioiis r i f i i -
spriez pas les moyens de secounr des misères i m ^
meritéfs.

Le rrPdil de 1 milliorj spra rallarhé au budget du
mini-ière de l'intpii.-nrpour 1879, el il furcuera uu
I bapiire spécial sous le a* 30.

Voici mainlenant le texte des deux arjlflei
duprojetdeloi : ' Aluq.b «'»5070m-nrflrj

Art. 1". — Un crédil extraordinaire de 1millior^,,
de francs est accordé HU iliitiislie de rinléri.-ur,,
^onr reuiPilier aux VtTels dé la crise iodusiri-lle.

Ce crétiil (le i niillioti sem lailaeln^ au biidnet'
du nunisière d>» riidPriPnr pour 1879, oii U<1
foraifra un «bapiire specid sous le lilrft de : « Se-u
cours pour remédier aux elîels de la crise indus-.
triplirt. » •
Ait. 2 .— U sera puurvu b celle dépeuia ati'*

moyen dPs rpsjources générales du K , ^
l'exercice 1579. » uu budgd

* •

- Le tninisire de la marine et des colo •
a été informé que le naufrage de YArro
a causé la morl dequnrante-quatrçyj^J'"'"*
ou marins de l'équipage. Ce sont :

MM. Ribos, lieutenant de vaisseau - P . i
rp|, id.; Michel d'Annovilie. . P;,,;, bu-toir,

aide médecin: Pinel, a» maj,'^ ' î
nonnier; Mnrlrny, 2* maître-mécnniciè?*
Bertho, quartier-maîire canonnier : Vio.,i '
id. : Lebis, id. ; Nastot, id. ; Pézoril, '.
Rrdiand. fourrier, et les matelou dont I
noms suivent : ,
Gugur. Le Gravennud, Aiiherl. fepnny.

Boissard. Dreano, Feraud, F.1II0I. GirauJ'
Grnil. Ymel. Lepaludier, Lerévernnd /'
Moal, Le Gloanic, Longeard, Le Plapn,,.'
Mainganl, Michel, Mignon. Ory, Piiven, Pi'
neaii, Poullaouec, Planohel, Ramonel, VaJ
^ac, Yvon, Rizon, La Richomme, Bernard

Tous les ofliciers et la plupart des marin.
1 gradés de re navire ayant péri, on n'a pu
encore obtenir do renseignements précis sur
la causR réelle de cello catastrophe et sur
les circonstances qui l'ont accompagnéft^-
L'enquête réglementaire permellra bieniôi
' sans aucun doute, de connaître etd'appré^
Cier les faits.

J C'est l'amiral Duperré, major de la flotte
dui esl chargé de taire une, enquêta sur l«

> !.n.', "' . .l'.M.t JI!"
\ ; a<iU>io eu^ij,. ii..->b
• -isoq u»i jao|i4iranger> jur.bi-.i
i dl . H i j j d o a f t i rtoiittiiiit tA b n s i q n -Jil- . . i - i

\ ANGLETEERE. — On écrit de Londres :
) « L'amiral Pothuau a déjà eu une entre-
I vue avec lord Salisbury. qui ne lui a pas
dissimulé le mécontentement au sujptde

I l'incident Fournier-Tocqueville à Coiislan-
) tinople.
) » Sur laqueslion.de la Roumélie orien-
» taie, le chef du Foreign-Office a déclaré que
i le cpinistère anglais donnerait plutôt sa dé-
I mission que de céder à la Russie.

« Si la France reste ferme, a dil lor4;
s » Salisbury , il n'y aura absolument rieniliMh
, » craindre, et tout se passera dans l'ordte
, » le plus parfait, mais s'il est vrai que le
» nouveau gouvernement français fuit des
» avances au cabinet de Saint-Pélershourg,
» il faut s'attendre à de graves complica-
» lions. »...:{p,|(, '-«lisil

» Ces paroies,~ qui circulaient tout à l'heonft il
à la Chambre des communes , sont d'aulanf
plus significatives que l'Angleterre se ap-proche

de l'Allemagne, fort méconleulede
l'attitude du gouvernemenl russe. Saiisavoiï
une mission spéciale, le prince impérial
allemand a beaucoup appuyé auprès de
lord Beacon>field et de lord Salisbury sur la 1
nécessité d'une entenle parfaile entre Lon-.
dres et Berlin, puisque on ne pouvait se fier
[sic] ni à Versailles, ni à Saint Pélersbourg. »

— Le prince de Galles se rendra à Berlih
à l'occasion du prochain anniversaire tf|
Ift naissance dé l'Empereur. ,

Chronique militaire*
! f-iii-.li M I 8o«b '«iri «'iDiiiob m tev i i " f

Par décrpfs eiî date des \ I pf 2 1 m«W;;«
tendus sur le rapport du ministre deragri-'^^
0U11 11 re et d u cooimerce : , S

MM. de Cormette, directpiir-inspeclpbr.^
général des haras, et Tisserand, direchitlCif
de l'agriculture, onl élé nommés membren^j
du conseil supérieur des haras. ^ 1̂
\ M. le colonel Basserie. commandant Is,,^
première circonscriplion de remonte, a été w
nommé membre du cim.seil supérieur deSrsi
haras, en reraf).lae.ftmeul dtt Al. le g<î» f̂*Jj,^
lj.eforl, décédé. v j ' .*

? On s'est beaucoup ému de l'envoi e»î"P*"^^
vince d'un certain nombre de sOuSVi«lJ'|*n .ii
dants militaires, employés à Paris iiepM»»
plusieurs annéeiïd«sjà.

Celte émplion, dit là P a t r i e , n'esl nullfl",--^
menl jushfir^e; la polilique, en effet, n«
rien à voir dans l'offaire ; il s'agit de \'»pp}^'j
cation pure el simple des règlements, ,,i,jHUi

Ckonipe locale et de l'ôiiesl.
?Ufllil,liillii'rO/

i Dans sa séance du 2 2 mars, la Chamljre
a adopté en deuxième délibération le P'^'J*"



de loi ayant pour objet la déclaration d'utilité
publique d'un chemin de fer de Niort à
Alontreuil-Bellay, avec embranchement sur
Moncontour. _ ^
Au Sénat, M. Léon S a f m î h i s l r e des

finances, a déposé hier lundi, au nom du
ministre des travaux publics, cemême projet
de loi.

Depuis la semaine dernière ,,la tempéra-ture
est redevenue froide et pluvieuse,

Samedi ,1a pluie a topabé pendant unepar^j,
lie de la journée ; ce matin, nous avons eui
pluie et neige.
Mauvais début de printemps. ^ ;

•m

Le bureau météorologique du Neu>-York
H e r a l d communique la dépêche suivante de
New-Vork, 23 mars , 10 h. matin ;

« Une perturbation arrivera proKatle-
ment sur les côtes de la Grande-Bretagne ëf
de la France, affectant celles de la Norwége,
entre le 25 et le 27 de ce mois.

» Des bourrasques du sud- êst rétrogra-dant
au nord-est sont signalées.

» Pluie dans les régions du sud et neige
dans celles du nord. Eclairs. ^
^» Temps variable jusqu'à la findu mois.
» Orages dangereiix sur l'Atlantique au

nord du 40° degré. » -

Par déeîlïi'èn date du 15 mars 1879.
l'ofiice de Sl« Leguay, notaire à Beaufort, a
été supprimé. ^.

M* Ûogeron, notaire à lamenue résidence,'
a été désigiiô pour recevoir les minutes et
répertoires. ' • ________ ' ' aVs^.^.uta

lernotl. — Mercredi dernier, vers cinq
heures du matin, un incendie s'est déclaré
dans lé grenier de M.Jacques Ossant, pro-^
priétaire à VcrnoiL —On s'est rendu maitri'
du feu après une heure et demie d'efforts.
La perte est évaluée à 500 francs et est coûn
Verte par uneassurance. lUi.s

— lit
— i l
— vs

Mazièret (Indre-et-Loire)i»!*4«0Les jour^-r
naux deTours publient la lettre stfivarite :

- * Château de Cremille, 22mars 1879.

' » Monsieur le Rédacteur,
» Hier, vers midi, un incendie s'esl d é -claré

dans les bois de Cremille , commune
de Mazières, au lieu dit ia Garenne-de-Ju-
pille, appartenant à M"" veuve Baillou de la
Brosse, propriétaire à Saumur.

» Environ 23; hectares de bois taillis et
bruyères ont été la proie des fl-unmes.

» Le brigadier Bagndl el le gendarme
Roué, de la brigade de Cléré, sont arrivés
les premiers ; ils ont contribué , par leur
zèle et la bonne direction des secours, à
concentrer l'incendie. Je ne puis trop louer
leur dévouement, sans lequel le feu aurait
pris des proportion» considérables.

» Je remercie également les ouvriers tra-vaillant
dans les bois des environs, qui, au

nombre d'une cinquantaine à peu près, sont
aecourus et ont travaillé avec le plus grand
zèle. Grâce à ces braves gens, nous avons
élé promptement maîtres de l'incendie.

» Pour moi, la malveillance n'est paii
étrangère â ce sinistre.

» àecevez, (?lc. . | j
Uiiûm SALMON, rrf<;tss««r. » | :

il/iVnrf pîijenn*).*- A la fin du mois der-nier
et au commencement de celui-ci, dit le

Courrier de l a Kienne, vingt deux jeunes gens,
habitant les villages de Limbre, Moulinet,
Puylonchard el autres villages à plusieurà
lieues à la rôuile. se donnaient rendez-vous
h Liff.bre, commune de M igné, arrondisse-ment

de Poitiers, pour gratifier d'une séré-nade
(???) deux futurs époux.

L't)rchestre était composé d'arrosoirs, de
grelots, de sonnettes, de chaudrons, de
faut, voire même d'instruments de musi-
qtie. Onpeut juger de la symphonie que
devaient produire des accessoires aussi va-riés.

„ Si les instrnmenlisles s'étaient bornés à
celte harmonieuse musique, les intéressés
se fussent contentés de se fermer les oreil-les;

mais ir paraii que les tnusiciVns graii-
fiiieiil les conjoints d'épiihète» injurieu>.e$
que la loi ne tolère pas sur la voie publi-que.

Celte fanfare— d'un genre qui n'est pas
nouveau —élail on ne peut mieux organi-sée.
Il y avait le chef qui se doùnaiv le litïfe

de capitaine, le sous-chef, elc.—On dit
même qu'il y avait unsecrétaire chargé de
rédiger lé programme des grossièretés qui
devaient être prodiguées chaque soir.
Heureusement pour les futurs que le

charivari n'a duré que les 27 février, I",
2 et 3 mars, et qu'ils ont pu se marier, le
13 courant, sans être condamnés à subir de
nouveau le supphce de cette musique infer-

Quant aux auteurs du tapage, il est a
croire qu'ils auront à répondre bientôt de
leur conduite devant qui de droit.

pitié d'nn pauvre aveugle ! » a presque entière'
ment disparu du répertoire de nos mendiants, et
pourquoi, même sur les pouls, on entend si rare-
«nent pleurer la clarinette.

S A I N T -NAZ A I R E .

Depuis plusieurs mois, une dame très-
bien mise changeait son costume tous les*
jours: tantôt elle s'habillait avec son coi-;
tume du Midi, tantôt avec le costume dej
Guérande et celui de Bretonne pour escro-quer

les personnes les plus notables de Saint-
Nazaire. Elle se faisait servir chez leurs
fournisseurs: pain, viande, oeufs, charcuT^.
terie, vin fin, chocolat, bougies, fromage,^
etc. Elle allait ensuite chez ces personnes, et
recevait quantité d'argent. Beaucoup dé
personnes la connaissaient de vue,mais në^
savaient ni son nom, ni sa demeure. Le 19^
de ce mois, le brigadier de police ayant été
informé, ses sbupçons se portèrent bienlôl
sur une nommée Marie-Thérèse Langlais,:
âgée de 38 ans.quiadéjàfoit 11 ansde prison
et se trouve sous la surveillance de la haute
police pendant 10 ans. 0"i«l<l"es heures-
après, le brigadier arrêta cette au<Jacieuse
et la mit à ladisposilioti <ie la justice.

• l i t i' / . ' . y , ' [Avenir'l ;

Vne mauvaise p l a i s a n t e r i e du sort. —Un pauvre
diable avail péniblement, sou à sou . amassé un
franc avec lequel il s'était procuré un billet pour la
fameuse Loterie.

Le jour du tirage arriva ; on juge de son anxiété;
en vain il consulie la i " liste, rien. Quelques jours
plus tard , un de ses camarades lui montre uno
nouvelle liste, son liuméro élail sorti.
Ou devine la joie du pauvre homme qui promet

de payer une fioce dès qu'il aura louché son lot. il
rourl à lExposilion, el là. que trouve-l-il... ? Un
abonnement d'un an â un journal de finances,
pour l'euiploi de >esioiid% 1 v -, -

' I l serait bon, dit Y Avenir du M o r b i h a n , de
tenir en garde les commerçants bretons^
contre les menées d'une société anonyme
Y Alliance, qui dit demeurer à Paris, 16,,
rue du Bouloi. ~

Un pâiissier de Lorient, M. Le L . . . . , qnu
s'était confié à cette prétendue banque , en
sera probablement pour les.93 fr. qu'il a
bien voulu verser. =1

Voilà comment procèdent ces industriels :
ilïlnvoieritdescirculaires non signées, dans,
lesquelles ils proposent aux commerçants de
leur avancer des fonds, moyennant un inté^ '
rêt de 3 0/0. Naturellement ils exigent que^,.
la commission soit payée au préalable.
Voici, par exemple, ce M . L qui de-mande

èi YAlliance de lui prêter 3.000 fr., et
qui commence par verser les 90 fr. de com--.^
mission plus 5 fr. de limbre et frais de cor-respondance.

En retour, Y Alliance lui envoie trois effets;
de mille francs chacun; mais, quand le mal-heureux

Lorientais veut négocier ces effets,
les banquiers lui rient au nez. et lui appren-nent

qu'il est victime d'une escroquerie.
; La police de Lorient a prévenu la préfec-ture

de police de Paris, qui va prendre de»,
mesures en conséquence. '

Le gâteau de noces tient une plj?c« considérable
dans lous les mariages qui onl lieu en Angleterre.
CVslune vieille couiume à laquelle on se garderait
bien de manquer chez ce peuple qui lient tant à
ses anciennes tradilious et à laquelle on atiaclie de
l'autre côté du déïroil une singulière importance.
Voici la description du pâieau qui a figuré a«

repas de noces duduc el de la duchesse de Con-naught
:

Il représentait un temple avec ses colonnes, ses
^niques et ses chapileaux en confiserie ; la pariie
supérieure élail composée de deux dômes voûtés,
soutenus par des piliers d'ordre corinthien ; à
cbacim des quatre coins nne sialuelte en siu-re re-
présenlanl les quatre grands continents : l'Europe,;
l'Asie, l'Afrique et l'Auiériquei landisque les côté»
étaient ornés de petits amours conduisant des'
cygnes et des colombes. Une balustrade ornée'
de dentelles entourait le nionumenl, aù cenJ Î
tre duquel étaient représentés f?sycbé et l'Amouri
— Sur la balustrade se détachaient en sucre,
sur fond de satin blanc, les armes réuiuesi^
de l'Angleterre el de la Prusse. Le lout élail posé^
sur un immense soubassement en confiserie orné
du chiffre entrelacé des jeunes époux , saus cesse
répété sur des écussons unis eutre eux par des
guirlandes do fleurs d'oranger. •

Les noces de fer. — Un fait des plus rares vient
de se produire dans la petite ville de Vieriz (Prusse
orientale). L'ancien rabbin de celle ville vient de
fêler le 70* anniversaire de son mariage, ce qu'on
appelle en Allemagne les noces de fer, parce que
la feitirtie porte une couroime en partie de f^r. lîlé
Ift-iS septennbre 1786, il épousa le 0 mars 1809 sa
fèmrne, née le 15 juillet 1790. Leur descendance-^
naonle acluellemenl à 145 personnes, qui toutes
prirent part à la fêle. Là vieille nonagénaire; porta
une couronne d'argent, d'or el de fer, sur sa lêle,
produit d'une souscription ouverte dans la ville.
L'empereur Guillaume et rimpéra:trice Augusta
leur ont adressé des lettres autographes pour les
féliciter.

Calaise d'Éparime de Sanmnr.

of, Séance du 23 imars 1879.
tersements de 113 déposants ( 19 nouveaux),

18.041 f r . » . c . »- ^
ileuiboursements, 12,409 fr. 90 c.

Faits divers.

Monsieur,
Depni'< plusieurs années, rhàque fois que j'ai]

un I hume, je m'empresse de prendre chaque jour:
quatre ou cinq dè vos bieiifaisaiiles capsules de ;
goudron de Guyot, et loujouis en trois Onquaire'-
jcMiTs je sui.sdebarra.sse de mon ihnnie. PeiQiei-i
lez moi ù ce pro|i. s de vous signaU r on fait Kin-i
giilier. La deruièie lois qiej'ai dùemployer votre-
lemède, j étais atleuii depuis deux mois d'une
plaie à la jamîie bien .liffitHe à giéiir; Au bout dei
iroisji>iiisde l'usrge de vos capsules, J'HI été IOUIM
étonné de voir une cruùie se t'uinier sur la plaie.''
Aliiibuaiit re r^suliai à votre méd cameiu, j'ai
rmiliiiué de prendie du piiM»dr<>ii. Au liout d'uuei
diniiie de jours, j'eia's radicalemeui gui^rj.
J'ai conseillé vos capsules à diverses personnes

qui. à leur grand éiounemeni, oui «"prouvi* exacte"'
ment *es niëiues «(Tels que moi. Au IXMit de quatre'
nu cinq jours, U!ieçr"ùiese firme sur la p'aie et''
générateineiit la guérisoo s'obtient en dix ou>

, qiiioze jouis.
J . CLAER.

5, rueFonsnjf, àBru»6llM. •

Mariages. —Savez-vous qtiels sont, par
ordre numérique, les pays d'Europe où l'on «
se rnarie le plus ? , ' .1

Nous allons vous l'apprendre,
Sur dix mille habitants au-dessttKHf

quinze a n i , la Hongrie en a 6,475 qui ont
eontracté mariage.

La France, malgré son horreijr pour les,
belles-mères, sur 10,000 habitants, a 5,566'
conjoints ; l'Angleterre.~ 5.498 ; lAo l r i r he,
5,271 ; rilahe. un de moins, 5,2*0; le
Danemark, 5.191 ; l'Allemagne. 5.107. '^^'^^
Enfin, au derniers rangs, viennent la—

Noiwége et la Russie : l'une atecc .3,065, a
l'autre avec 1,530. -

Les aveugles de Pari». —Par ce temps de phi-lanthropie,
c'est presque une bonne foiluiïe que—

d'être aveugle.
La ville deParis, à elle seule, entretient trois

cents aveugles internes dans un hôpital spécial et
donne des secours il mille externes aveugl'S.
Ch'ique aveugle interne a un louement pour luij''

et sa f.'imille, pins une pension alimentaire ,el per-^
soniielle de i Ir. 30 par jour, v n̂r |HSmille pension- ,
n<*s externes. 2110 riç.iivenl 200 francs; 400 ont
150 fr. ; 400 ont ICO fr.
Voilà, sans doute, pourquoi le clas5r..joe : « Ayeî

Voici le sommaire du dernier numéro de
VUnivers illustré: . j ; . , i î i , n

T E X T E : Courrier de Paris, par GéTêniej
— bulletin, par X . Dachères.— Ttiéâtresif'
par Gérôme. — Les nouveaux drapeaux de
'armée française, par X. .6.— M. Henri'
Conscience, parF. B. — Revue scientifique,
par le docteur E. Decaisne. — La colonie de
Natal, par B. Bryon. — L'armée cana-dienne

, par H . Vernoy. —-Courrier du
palais, par Maître Guérin.— Le M a l a n d r i n , .
d'après l'aquarelle de Forluny.— Les M a r -tyrs

de f honneur, par Henri Conscience'
(suite).— Veaux marins de Californie, parj
Charles MiJ r̂ato. - i -Bulletinfinancier.—1'
Courrier des rhodes, par Si"* Iza de Céri-
jgny. Échecs,
' GiiÀVOREs. -—Types des jjouvèaux dra-j,
peaux et étendards qui vont être distribuésr
à l'armée française.— M.HehriConscience.;

Afrique australe : Pôrt-Natal ; transport
d*^pprovisidnnenienls dans la colonie dQj
Natal ; laboureurs des environs de Cspe-
Town faisant l'exercice aVanl de marri>ef-
conlre les Zoulous; femmes zoulones à
leur toilette. —Le bal de la mi-carême, ^'
l'Oj'éra,—Un beau dimanche de mars à
Paris : la fuule assiégeant les tramways de

la place de l'Étoile. — L'armée canadienne : >
batterie d'artillerie en marche, pendant l'hi-l
ver. —Le M a l a n d r i n , d'après l'aquarelle de^
Fortuny. — Veaux marins de CaUfornie. — i
Rébus.
Abonnements (Paris et déparlemenfs) :

« an,22 fr. ; 6 mois. 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr,
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra^

•larché de Sanmor du%% mar«. ......,

Blé nouv. O'h.).
Kniiiient {l'ti.} 7T
Halle, moy. 7*
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80

Graine dr lin. 70
Farine.culas. 157
Chenpvis . . 50
Uuiledenoii. 50

SI —
ai) 29
\t —
10 —
lu su
u su

8(1 —,

100 —

nulle chêne. 60
Uuile de lin. 50
Uraine trèfle 50

— luzerne $0
Foin fdr. c.) 780
Liuerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50
Cirejau.ne. . 50
Chanvres I "
quantéi52k.500)

2' — —
3' — —

COUR? DES VINS. 1
BLAHCS i a hect. 30).

Coteaux de Saumur , 1877. 1" qualité
Id. 18T7, «e id.

Ordin., envir. de Saomur 1877, 1" Id.
Id. ISTT, S' Id.

Saint-téger et environs 187T, 1" id.
Id. 1877, S* Id,

LePuy-N.-D. et environs 1877, 1" id.
Id. 1877, a* I d . -

La Vienne. 1877 .|
BODfiBS (2 hect. ao);

Souzay el environs, 1877 . . • i • v * * •
Id. 187S »

Champigny, 1878 . . . . 1" qualité *
, . Id. . . . . . . %' id. -p

Id. 1877 . . . . . 1". id. »

64 A
6U -à ••Si —.

ilW
38
3» mt

* loo
â 70
& 6 i
i 6)

65
bi
eo

à 4».

Id.
Varrains , 1877 :
Varrains, 1878.
Bourgueil, 1838 .

Id.
1 • Id., 1877.
1 ' Id.
Resligné 1878. .

Id. 1877, .
Chinon. 1878. .

Id.
Id. 1871.1..
Id.

à 110
à •
4 170
& 110
i •

a* id. » à 1^
-, . . . . » i
SI r . . . » i 10»
1" qualité 118 à l i s
a* id. 9s k 100
r* id. 105 à liO
a*

.1-
. . Id. . *

s Aààl l(1iiii0>i0t a

2-
1"
a*

id.
id.
Id.
id.

*

95
88
90
Si

Tiléâtre de Saumur*
TROTIPB DU G R A K D - T H É A T B B D'ANGERS, SOUSL A

DikKCTION DB M . CHAVANRES.

•y JcnA .——
V E ] l » R l : i » I 28 mars 1879,

C l ô t u v c d c f l n i l î v c de \ a s a i s o i ï ' o
^ ll&câtvaie '"'^

L E C A B I N E T P I P Ë R L É ;
Comédie bouffe en 3 actes. '\

LE MARI D'IDA
Comédie nouvelle en 3 actes.

Bureaux à T to. 3 / 4 * , rideau à 8 to. 1 / 4 .

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (17. ANNÉE)

tRÉTS sur MAISONS el BIENS RURAUX à 5 0/0.
idLes demandes doivent êlre adressées à
MM. BÉJOU el C , banquiers, rue Le Pele*
lier, 9 , à Paris; il y est immédiateiiient
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieur!^. 1 ..n.iw.

Alcdccine
I. M a u x de g o r g e . E x t i n c t i o n de v o i x , I i f l a m m a'

l i o n de l a bouche. I r r i t a t i o n causée p a r l e l a b a c .
Effets p e r n i c i e u x du mercun. — Faire usage des
PASTILLES DE DETHAN (au JC/de iJe^f/jo/to)-—!•*
boîte : 2 fr. ,S0.

IL M a l a ' l i e s deV estomac et des intestins. Diges-tions
pénibles. Manque d'appétit. A i g r e u r s , Renvois,

C o l i q u e s , Vomissements de b i l e OH de s a l i v e , etc. —
Faire usage des PASTILLES et des POCDBES D E P A -
TRRSON, au s. azde bismuth et magnésie. —Pastil-les.

"2 fr. 50 ; Poudres. 5 fr.
III. Appnuvri.ssement du sang. Anémie, C h l o r o s e,

Fièvres, Maladie-i nerveuses. - Le VIN DE BÉLLINI,
au q u i n q u i n a el c o l o m b o , fortifiant, fébrifuge, anti-
nerveux, est un aliment réparateur qui convient
aux enfants, aux femmes délicates, aux personnes
affaiblies par l'â'ie, l,i maladie ou les excès; il
régularise la circulation du sang et ramènelesforces
vitales. — La bouteille : 4 fr.

- • IV. DENTIFRICES AV SEL DÉ BEBTHOLLET :
E l i x i r d e n t i f r i c e de D e t h a n : le flacon... 2 fr.
V o u d r e dentifrice de Dethan ; la boîte.... 2 fr.
O p i a t d e n t i f r i c e de D e t h a n : la boîte.... 2 fr.
ijépôtchez A D H . D E T K A N , P h a r m a c i e n , faub u rg

S'aint-Deni-, 90, à P a r i s , el p r i n c i p a l e s PharmçicieM .
de FRANCE et de TÉTRANGEH.

SAOTÉ ET ÉIVERGIE A TOUS
reitdues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanié dite :

REVALESCIÈRE
Du BARRI, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE giit^nl les mauvaises diges-
lionii( dyspepsies) gastrites. g«siroeniérites. gas*
lrai(iies, cniisiipations. hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités . batlouueuitrut, palpilaliuus, d i « r r t i é e ,,



d(iiii)K(iiL'iil (liiiis li'K niiùllvx, iiciiliié, piiinit-
maux tU\ lèlt! , riiigraitifs, snîdilt^, ii.msi^i's , ,
ei vdiiiissedieiiis «piès icpas ou en (irosscssn,
doutt^iirn, nigieiirti, tongiAlionti, iiiniiaiinniKins
des iiite^iiiim el «le \» vesMc, «ranip^s »'l sp«sines,
insomnies, fluxions «le pnilritie , ctiiiiid el lioid ,
loujf. opprei-sion , a>.itim(!, bnmi hlie . ptiiliisie
fcoh+ioiiipiion), (JiniiPs , éruplioo . atnùs . ulcé-rations,

miMiiiicdlit', iieivohii^. •'•puisemeiii, dt^-
pèrisseniHil, rhumalisme. gotiile. flèvre. grifipi»,
rhume, caïaiiite. Inryiiiine, echaiitlemeni, hys-
li^ne. n^vrtilgi»>. épilepsie, paralysie , les Bcci-
deiiis'flii retour de l i g e , scorbut, chlorose , vice
elpsuvrelèdu sang, ainsi toule irrilalion e^-
toiile ûdej^r (lt*vreu>e en se Ipviiiii, «ii apré.< rer^ ĵ
tains plulK coni|>r(inieiriiii!« : oign-'iis. HII , elc.„y
ou lioi-fsons alcooliques, même «près le i«bacv^
l'rfiblesrscs , suems dioriieM el nnriornes , hydro4<
pi»ie ,* gravelli'. ri^ieiiunn , les dèsordien de la-
gorge , de .l'haleine el de la voix , les maladies deif'
eiifrtnli* el des Jt rnnies, le^ suppies>ionn , lij^
nianiiiu; ; tle fr»îi-heiir el dVneiuie nerveuse,,
1(10.000 cnreu réelles par an Evitez les conlrefa-
çons el t x'gez la niaïque de fubrique « Hevaies-cière

du B i i i r y . . » . . ti.*!

l'.irmi lesmr e s , relies de Madame la Duchesse
de Cil^lle^l^ilrl , le duc de IMllskoW, MadHtne la.(
tii»M)iiis(! de IJri lia» , l.onl Siiisiii de llecns, piiir
d'Aonleieire, M. le docteur professeur Wurzer,
elc , etc.
J jVoièi quelfiucR-nbe» des cure» ! ' n ^ l u n a cm %n
' |cure 79.834 : M. H. d'KhrînvfrffVi'l'lVprpp^'^^
ronsiiiie la riiie d'une jeune peiMinne qui avHit!
l'e-ioniar ple^que eoiièiimenl dt'Iriiil el qm souf,
l'raii depiiit, deux au.-' de dyi-pepMe e| d'une liion-,
cliiie clminiqoe, av< c insomnies, (iniaiurKisemenï
rt loules les nii^èie> d'un niiiiiisnie gt''nèinl. —.
Soiiiineil , saille, fuice i l iUiboupulul l>t)Ul |,eVje^r
«V» à lélal normal. .j„'.-.ui ivNi.,

" „ . . J ; ; ; corew 65.511. ""'.*^*5»^.^;'.;j;
. ; V.rvaMt. le 2« mars 1800ki ii

Monsieur, — Dieu son li^ni! voiie lte\ale^cière
m'a siitivè la vie. Mon lempèrBiiienl , niilupHe-
riietii f.iililc. éioii ruiné par sniie d'une hoinlile
rly-pcp'jie de huit ans, Iralîècsfms rf*>ull<»i
r/ihie p.ir les méilenns. qnt rtt^claiaient q e je
n'avais q i è quelques moi* à vivre, quand l'ènii-
nenle veiiu de voire IteValei^cièrP m'a rendu la
«•nié.. _ _ . ^ . A. UBU«BUiiii8.,curé.

f jjiiaîre'^iiii'plîiS nnurrifssnnie que la vmnde,'
elle èriinr» line eiirore TiO fois non prix en mède*;
cines. En bi îitK : 1/4 kil.. ' i Ir. '25; kil.. 4 fr.j/
1 kll., 7 l>.; ( ikil.. .% Ir. ; 1:^ kil., 70 l i . - Le«j
B i s c u i t s de l l c v a t e K c t c r e , en boites de 4 . 7 et
70 Irliiios. — La Hevulescièrc choculalée rend l'ap''
piMii , bonne digestion el sommeil rafrrfîtliissHnl
BOX plus énervas. — En boile^ de l'2 tiiBses, 2 tr.
25 e. ; du 24 lasses, 4 fr.; de 4« lasses. 7 Ir.J
de 120 lasses, Iti fr ; de t>H\ lasses , 70 fr.; ou ",
eiiviion 12 c. la lasi-e. — Eovoi ronlre lion de"
,r>08ie. les boîtes de 7>6 el 7t» l'r. f r a n c o . — D<*pôlU
a Saurnur, COMMON ^3, me SHlnl.JeHn ; CoNORANn^i
D B S S O N , 8UCl•e^^ellr de T E X I E U ; J. IUIS.SON . è p i r|
cier, qiiHi de l.iiiirtpes. — An(j»rs. Veuve CHAN » ,
; T B A U , «épicière; I.KVÊQIIE, riigocii>nl. tue I'IHII-
lanenei ; UnKTAti.T UÉiAOBtiB. — Itangé. iJucn-

ijMANN. iiiaicliaiid de roiiieslddes. — Beatipieitii,
UELLIAIID , (épicière — Cholet. VANUANOEON-

DimEAd , 03. pInce Rooge ; CoitTiM. roidlsiur,
(iO, rue Nationale; JACOMÉTY, midlseur; EMILE
lliciiAiiD épicier.el parioul chez les bons pharma-ciens

ei épiners. — Dti BAtinv ei C ° . LIMITED, 20,
place Veudôme,,et 8 , rue. Ctti>iig|i.une, Ji'«ici«^:.

CHEMINS DE FER DE lETAÏ

B-Ignc «Se roUlcrs-Saumur."

Départs de Saumur :
C h. .30 m. matin.
1 - 10 — soir.

ilrriDéfls d P o i t i e r s •
10 30 m. nmtiu!

10 I 10̂ I "1^-
11 - SO - _

11 y a, en ouire, un départ de Saumur poup
Moiilretiil h 8 h. 10

poDuérpaArtnsgedres.P o i t i emr s. :
mu.ilîiBliu,

A

larvreivcéecsorràes5poauMdmau#c;n8
B h. .* Ĉ m. matin.
12 — 10 — soir.
i T- 4S -

10 h. » . m. matin.

1 — »,o — , —, I » — lu — _
6 &5 i - . ^O i b - î 1 11 - 20 - _ >
Départ de Morîlréuit pour Saumur, 2 h. H ,«

soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. Ce iiaiu'ooi.™"*,
pond au Iraiu d'Angers ii Montreuil-Uellay. -

P. GODKT. propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 24 MARS

Valeurs an comptant. OcrolT
cour».

BtBU* B»lii(.

3 <• / . . . • • •• •„•*'•••.,'.••
8 •/.emoTll«sabWi'«"i>. . ' . .

i 1/1'«/À-4 . . ' K . .*? • •
i •/.". n . . f ' . . . .*• •
ObliKiitlnft»irtnTr*»ot. .' . . .
I»*p.<1ela8*ine,fiii|irimi lS5t
Vilirdr Parif. olillf!. t8S.S-l860

— ISfiS, i
— 1868. 3 7
— 1811, 3*/,. . . i . •
— 1875, i •/.. . . . .
— 18Ï6. * •/

niiniiK de Kranre . . . . . *
Comptoir (l'e»com|itP. . . . •
Crédit «grirole .'•

18

81 i>
l ia •
113 6i
107 '
tt^ •
Sl7 •

ai
i l »
4Ut
J.9 .
h i 9

781
i30

( toi
• 1»
• ki
> »!
• t
» •

» »
50

1
iKÎ •
. « T i »
t» . •

Valeurs &n comptant.
D'-rnl»»
cuuri.

nantie Baliic. Valeur» au comptant. Dernier
coura. HauM» Balas*.

50
• *

Créilil Fonrier roloalal , . 0,1
O^dll Foncier, an. &00 f. . .
OUljiationa ronciéres 1877 . .
Me. geii. itr Credii lailukirt*! cl
comiiiCMi i l . . . . . . . ; .

CrHll MoblUer .'P.
Crédil foncier d'An'' icb« .i^K
Eal *i6i
Paria-LTon-MédilerraDée. . ,

Orléani ^'.'^
Onejt . .
ConipafEDle parisienne du Gaz.

380 fi
•••i Ml
380 •

6ti •
113 I h
6U< JO
71, .
Ili7 60
v6. .
Ii,'l7 50

7til ii
i i

1

• •
ù .
I i i
i &0
. »
I is
.7 h i O

Canal dr Sucx . . . >.ii<,<
Crédil MoDiller eip.
Socièlé BUiricliienDé.

Or fans
Paris-I.yon-MéditerTanée. . .
Est ,
Nord
OiiMt
Midi
Pa il (Grar.de Ceinture). . . •<
Paris •Biiiirbunnais . . . i . .
Canal de Sues. . . . .

7i7 Ml
8 6 i tù

wi ni
•

4 So
374 40
378 •
31* •
M \ 75
3'8 •
374 »

Il 50

1)0» 'ill

9 fiî»i
• »
» »
> »
» >

so

»

iCflEMI^f DE FER D'ORLÉANS
GARK DE KAlinita

( i S e r T i c e d ' h i v e r , O d é c e m b r e ).
BKPABTS m SAOBDR VERS m m .

3 lieurei 8 miuute« du matia, eiprei>-po(|«

8 —
1 —
* —
T —
10 —

5G
i i
10
IS
37

— lolr, ~
«ipreii.
«ninlhii,.^
(«'arrête à»jAngen)^

p . Di?iRTI M SIDIDR TEBS TOURS,
'3 heures 16 doiouiea on oiaiin, dlrect-initt«, ''

' — il — omnibui.
9 — 40 — — «preii,

U — 40 ^-r «olr, omnibus-mltie
i — 44 • — — omnibui-miite.

10 — 88 — — 'loreM-OMUv.
Le train partant d'Angers a 5 h. 85 du loit arri » à

Saumur ii 6 b. S6.

FAILLITE PlCHON, ICLIBK

•• Par jugement, en date du 24 mars
187'J, le Inliiiiial de coinmiTce do
Saiiniiir a iiniiiologiié le coticord-it
accordé pai' ses. créHiiciers au sieur
Pirhou , Julien , IK'goriaiil chemisier
à Saiinnir. iiiiiyr'uii.'iiil J'abnihiiMi Tiit
par la mère du friilli d'iine créance
persoiijiille admise au i a>sif pmir la
soninie,(le 11,380 fr. 29 c , el d'une
créance évenliiplie de 15.0d0 fr., el a
iiiiinuié M. (.lUStave-Pliiiippe Doii.«saiill '
eîperl-ciMiiptable à Sannnir, aduiiui«n
Ualeur autiil concordai.

( IDD) L. lîONNEAD.

àA

An: c n c i i t ^ r e » p u b l l t l u W K ' im

APRÈS DÉCÈS, i; i . , J .Ot>rt iiU

I r i l u i i u i l (le commerce de Saumur. .*«

FAfn.llTE TOrKET-MAnCADEUX. ''^l^

ParjugiMneni, rn didc, du 24 mars ,
I87i1, lo liilniiial de ('(nmniTcc de
Siiiniiir a déclaré d'dfl'uv m élat
d'tHiiou jes créanciers de la f.MlUle dit
sieor TourcUMaicadciu , Ldiiis, ex-
r.ét!i,!.rianl fl, SuuîangiT, cl a niai'iiLemi
fointhiv fVii'lic ili' laililc union.M. ;
Gustave I'liili(>(io Dotissaîn, e.^pcrl-
coiiiplaUie à Saumur.

Le greffier,
(150) , L. lio.MNEA,c:,^ij-|r

Sitiitfé à Saumur, rue de Bordeauâ:;
M» 4 , :

Acluelieraenl ocrupée par M" Le Rà*?''^'

- p ; - : , ' ' . avoué.
S adresser, pour la visiter-,

M«.4.*,,-.?ViT,,qui ll.aiiilc, soiLl^^,^
REUOCTIER, piounéirtiie, rue de llor-^
deaux.,. , (117)'

J(,-'<j'7Ti ' ' ' '

En là propriété de Mniiei.siseàMuneti:
comiiuiiie de Disiré, ^

l èb n J o u d I f i . v o n d r c r t i « R .
( i l n r a n c l i o 3 » m a i » I S Î » . » ;
m i d i , , tuu.. t. iiii/ iii;; c ^ i l t

D UN

NOJIBREIJX MOBllIER

1 Ii0!- in,-.\ l .(PBÉSENTEMENT,'i , . . - . . J r)J \U

•j ĴI'l'^^'Avec écurie cl remise,
' iîue de l'Ancienne-Messagerie,

;-Aciiieilemeiit occupée par Jl. Delà .
cour Ouvrard. , . , uv.\o ]6Qi>it-Ambroise. Paris.
V o adresser au bureau du journ,aj,.j^j^,^ • ' '

Commune «le Trémonf.

00,8 1

Dépendîaiit de la s'jccpssion
r m i L d deaJ.lédn'MoRitKt;.- '

Cette v i . n l c consiste en : , ; , , „ , , p ,.
H'-MÎ^e de rriciiage, ballerie de cuift ^t.
sine,. Irès-helle vaisselle, \erresy,/
laide et diai^es de salle à inaiigoreqp
chém^ blanc, canapé, fauteuils, poiifsH>,
chaires gariijps , table de salon .dab'es
il jeu, codimndft, secrélaire, tables
de nuit, cave à hqueurs, lapis, li-n^j
deaux ; , / e
llii fauteuil et deux chaises Louis n

XIV ;
Table

B E T K A V A t îX
fi a i u s i 8« lq

Le Maire de la commune de Tré-
mnnl préviéni MM. les lîiiireprcnpurs
de IravauN publics qu'il sera procédé,
à la Mairie de Trniionl, .le jeudi 10
avril 187'.i, à une heure de l'après-

à l'adjudicaiiou'des travaux

AVANCES
et o u T e r l u r e s d e c r é d i t , i

mhini de b a n q u e ti
aut liépocianis et industriels pressé*»
pour leurs échéances de février et
mars.

E c r i r e à P. G E R M A I N , 7, rue
(67 9p

midi
-ci après'

• M

mm BELLE C\V|;;^;;
n o p « «l'InoïKlatton, ^ ^ j i m f yn

l i k i ^ de f Hôtel D i e u , n" ^l»'>on\
S'fi'dïessêr à M. E . PLESSIS , jàiêfflé

maison. '

A YKNDUli

i i a l \^

.S'adresser de suite maison Fouquet,
à Varrains, près de la gare. (144)

ngVIElK E T M W
Bo i i g eH et h l n n r n.

'Provenant de la T o u r de-Mmive. '
S'adresser M. MotiEAU-IÎAiiiER^

propricinin», 13, rue de rAiicienrie*
JUesaagerio, Suumur. (1)4) •

ronde à colonne torses et
chaires en vieux cliéiie sciilplé;

Meuhie de salon capilouiié , garnis-sant
lé clialet du Parc ;

j . Plusieurs glaces liibes, dont uno,,.|'
, style Louis XVI, el une '

aiitnv'è y biseau , avec eucpdrevieul
'gari'ii de cuivre esiauipé;' ,.:a»ni,1v>i ,s
' Deux fusils de chasse;
,( Plusieurs lits co i i i p ' e l s . chifTo'nnîpï^™"
.coninioile Louis XVI. et Irès-beau-,,
bahiil, style Louis XII! ; '

Une voiture (dite aiiiéricaine) ;
: , Tables, ehaisi'S et vases de jardin,;)
tfh fér, buffets, hucbes, baralle, pots "
lau bit ;
il UslPiisiles (le fa,vp, tonnes,, fuis et'
bouteilles vides (champenoises ren- -1
irfùicées), bois de ehaulTage ; .'
. Madriers et pièces de bois en chêne ...
'j.pour nipiibics ou itieiiiiis' ri>' ; "
- Très-belle Clive cerclée en fer; ' " -'

f!(i . plusieurs pièces de vins bl l U C ét
^Ollgt^, el vins en liouteilltis : de Ihir-
..lU'aiix, Rciiiigogiio, Liourtiueil, (]liaiii-
'^igti.y ; lias blanCs des co.tt|^ux.^^
etc., e l c . ' , \ '
• AucQiiirtaiit, plus 1 0 0 , 0 ; ' i'if'tii

•a:).u;rî'!^jjpjjg DES VACA^ibwï:^' l a q ,â
Le jeudi : Linge, ballerifl de cuisine,
; meubles divers, tt, à cinq heures,'
i vei te de vin<.
Le veiiiiredi. Conlinualinn de la vento
; demeubles, g'aces. e l c , etc.; à
, cinq heures , vente de vins.
jLe diniaïuhe : Oilli's divers, iisifn-,
k siles de cave, houleiJlis et fûts
p, vides, bois , planche», mailriers, et
• ou lerniiiiera ()ar ia veiile de la l o i -

ture et des vins. ' '
, t ~, , Le commissaire prisei^ r,

(lir.) !J ' ' " • u l ;nTBii»a*i Hi/ i i I

5,nF9
130

KO

4 i

1" 1.030 mètres courants de lerrafe*-"
semenls.,.. 1,815L »
2" IJi^Omèlrescourants

d'eiiipierreiiietils, y com-pris
l'enlrelien

3° Ouvrages d'art
, 4-° Sqninieîi valoir pour

:^tf^v;^5Jx'imprévus.......
'Jk-r>^i-ii i .Tolal ^8;0n0- S'

f.es''(3èvisél cahier des charges sont
déposés s Vihiers, au bureau de M.'
l'agent - voyer canioiinal, où l'on
pourra P I I prendre connaissance tous

î)9 08

UiMIIIrtlII l'I-M^'V-v- ---
les jours , le dimanche excepte.

i

r i n c e n d i e .

C05ÎPT0IR AGRICOLE
Compagnie d'Assurances à' P r i m e fixe i
. J 1 l l S l . 3 0 h e coNTtiE .

ÛlÔRTALITÉ D U ' I f f A î t ;
•Agent régional des arrondissements

de Saumur et de Iluugé.
Sanmur, ADOLPHE MARAIS, 14,'.rue

'de Bordeaux.

• ON DEMANDE DES AGENTS dan» i
*"chaqiie commune.

Sailresscr, lous les jours, à M.
Adolphe MAiRA.is, Saumur, 14, rue de
Bitrdeailx. ' | (87)

. GOUTTE Î ; M D M T I S M B
Lenrs paralysies et autres suites iatprncs

I l ater|irs. j u g é e s j u s q a ' à piéseut iacurabiei
A t o u s c e u x q u i soiiffren*,

et même qui ont dcpuU i
longtemps laissé de coté
toute espèce de remèdes !
mntre i eu rdou l eu r , et (jui
tie cherchent plus à recun-
l upri r une santé qu'ils
rotent perdue pour tou-jours,

i l reste encore un
e,spoir de se d é l i v r e r des
souffrances qu'ils ont en-d
u r é e s pendan Ides an n é e s ,

sott (jue tes douleurs
soient internes ou ex-ternes,

suit qu'une par-tie
.teulement ou que

tout lecot'ps soit atteint
C'est avec une peine

iiiu u i . : iiuu 1 uventeur des R e m è d e s de
M o e s s l n g ô r est parvenu, p.iru;ie nouvelle
méthode, à ramoUir les en 'Urcissements
{cdetilagcs'i ce q u i ' è s t le seul moyen de 1
remettre à leur place les a r t i c u l a t i o n s et leï
tendons, de r é t a i i l i r la c i r c u l a t i on du sang,
de remettre dans leur é l a t norma', ces p i r - .
ties ; oullrantes que l a douleur e mpê c h a i t de
se mouvoir, o i C q u i é t a i e n t même devenues
r n t i é r e men t insensibles.

L a Gtiutte de tête, irême l a pl ' i s o p i n i â t re
et l a plus ancienne est s ou l a g é e dans la m i -aule

et (uerie eu trais jours.
y u o n ne conronuo pas ces r e mMe i avêc i

ces aortes de dro({nosotdecharlat^ incrios(|ui I
ont déjà dossi le les veux à p l u s i e u r s ! La
meilleure preuve que ceu'i-ci g u é r i s s e n t , niê-
mo dans les cas les p u s désesp-Tés. est qu.fî,
dès lo sei-onil j ou r , on s'a()erçoit de ' ou r on u l;
que l a maladie soit ancienne ou récente, que
l a c on s t i t u t ' i i n d u malade soit forte oa faible.
Les vieillards peuvent en faire usage auSsi
bie 1 que les en f an l s ; on fait sa cure lout en
T.iqnant i ses alt. iires, .sans ê t r e nullement
d é r a n g é ; n'importe si les d ule.irs sont lo
r é s u l t a t d ' u n rhume, d'une c l i u to . d ' u n loge-ment

humilie, d'un estomac de l a t i r é , d'une
surexcitation des nerfs, etc.

i e ne tiens pas à .savo r d e s porsonnnesqui
nie consultent sur l'emploi des remèdes, s i .
e les ont déjà fait usa. ie des moyens o rd i n a l - .
res, tels que les transpir,aion3 l'huile dof
foie do morue, le p é t r o l e , les bains, et autres i
p r é j u g e s ; je demande seulement U desorip-
tion d< s douleurs et leur d e g r é . I

O n c o r r o . - : p o n d e n F r a n ç a i s . I
PWére d'indiquer exâctèmeht son «dressa. |
.L, G. MDESSHGER, à francfort-sur-M6ln. ,

P.-S. Avant do se soumettre à mon traite-
mont (qui n exige point de grands sacrifices.

Séc un i a i r e s l . oi» peut prendre connaissance
' une quantiUi de lettres do remerciements

qui m'ont été adressées par. dos personnes
gué r i e s par moi «n France ot a i l l e u r s . L i b re
do .s'a8s«ror,.do l ' a u t h en t i c i t é do ces lettres

a u p r è s des personnes qu i le • o n l é c ri t o i . '

UN HOMME, libéré du service tni-
litaire, muni de bons cerlificat», Çc«
u i a n A c u n cmp\o\.

S'adresser su bureau du journal.

DES E]\FAK'rJS.

R t̂ Guérison par le traitement du taU
Q-jlf^nr ItEAllFUMÉ, *le Châleauroiiî.ïujf;

Trailement gratuit pour les pauvres.

; LE JOl R\AL DES CAÎIPAGXES
P a r a i s s a n t tous les samedis

i AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

, ôbluolJ 3 fr. pnr an.

(.-. Le J o u r n a l des Campagnes est le
•'meilleur inàrehé et le (dus Vhriéîle
toutes les publicalions spécialis. Cba-
!,que numéro coiiîienl un ai Ucle rela-
' tant les piincipaiix fails de la .«emaiiie,
de nombreux arlicles et noies agri-coles,

hoittcoles et de jardinape. Uns
jurisprudence rurale. Des recelles liy-

, giéniques et d'éconoiuie doniesliqisev
Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs Jô
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande. ; *r.(;îi i m - M
A d m i n i s t r a t i o n : i S , r u e D a u p h i n t ^ i ' ' '

à P a r i s .

:,.en.'iii '\.t'/n^!-,. - •
iijtjusiu'l »b É't'CiaflB iti'HJtt^fqi'^'';,''^

» • ^ - . -..,,q ffl

' J f l i im Di)
«.RECUEIL imtm^immt

Paraissant cliar|ue .«.maine avec 10
pages de l .x ie el graviiies iuédil.rf
el un njoneau de musique.

A B O N N E M E N T S : . i'^'''
^ " »n. - 8 fr. - SIX mois. A (r. .,,,

• Par nn mandai sur la poste, M,
*nomdel'AdinJoiv|rateur,p!«ceSAlî»T',

f''«'ANDitÉ DEs-AitTS. n. à Paris.
»'»• La «ollwiioii se «ouipf'se aCHi'"!''"
menl de 40 volumes ieiife'in;ii«'!*'^
Pu*ra,nres (i,.s meilleurs auteurs lour

"L e volume brorbë pour Paris 3 't-
>•'' d* pour lex dèpaileineuts i

mhù i 9iiU

•ifij'»« »!

^ . V E L O Û T I i V f ;
" Petidre; de Bli «péci»te préparée «u Bitrouth

PAR C O N S É Q U E N T D ' U N E A C T I O N S A L U T A I R E SUR L A .

' E.ie «Il >dl>6reiu .1 iOTisitle, aussi douue t-alle ai teint m fraleheur «Murcu ^ i
' '':P,A1.IS — M Glx. F A Y, I r . v a r . t « u r ''g^g '

Saumur, imprimevie de P. GODKT.

CettiSé pareiniprimeur iousng^


